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Le tirage Ee fait chaque Mois, dan
publique, 1-ar trois perponnes ch
l'assemblée. Aucune iî'r.me rie si
apiès les 30 jours qui sui'%ront le
chaque mois.

Une perle, trouvee dans un.journal d
l'enchasse dans LE MONDE ILLUSTRÉ

aux historiens de l'avenir

A VI1S

Amm. LES VOL[OBS 01 LE
Voyant que la roli'ue est impulss

protéger mon bois de chauffage conti
visites assidues, je faiq appel au bon
de vous tous et vous implore respectu
ment de vouloir bien laisser mon bo:s
quille, le rýste de l'hiver. Je pensi
vous devez être satisfaits de ce que
avez déjà pris jusqu'à ce jour.

Je connais plut-ieurs d'e-itre vous e
disposé à ne plus tolérer à l'avenir v(
tentions. JEAN PAQUET

Marchand de bt
Rue St-Laureni,, 1

Prière aux autres journau.'- de repro(
Lévis, 2 déc 1892.

Jena1 umepêhrd iee

IUn de nos amis nous communique un numéro

S TRE cinq fois centenaire (lu Quutubeu, de Lévis-
Jour nal publié eii français quelques années avant
lnnexion d aaaàlagad éublique-18 1> !Dl aaaala<rnl -é

et nous y trouvons l'etrange avis suivant
On voit que les choses ont, bien clhangé depuis

cinq cents ans. D)ans ces tenips bar-bares, nos

C-eduaïeux avaient besoin (le police, institution qui
- Cnetdun'existe plus depuis longtemps. La police se coin-

igations, par
us par F. X. posait d'lommes habillés ('une manière spéciale
ean Rival- et très voyante, avec (le giros b)outons jaunes, afin
rs le Ctad à. detie mieux remarqués d'unîe autre sorte ou classe
-Pcésie: Bro- d'individus, que l'on appelait voleurs, et qu'ils
canadine
Georg..s Roy. avaient pour mission d'emîpoigner et de mener
tomai i lue le dans un endroit désigné sous le nom de prison.
e Chau,,sà. - Les voleur~s étaient tîes êtres qui prenaient ce qui
oir, par le R apatenait à d'autrsprons a éi om
ýu Daho apr rspesnes a àLvs om
ýe. par 1 ui ailleurs, comme partout à cette époque, ce n'était
Julcs Mary. pas l'Etat (lui était propriétaire (le tout ce qui se

trouvait clans la republique, mnais bien certaines
P~urs sénéga- gens seulement, tandlis q1ue le plus grand nomrbre
esèciégalais; n'avaient que peu de chose ou nmême rien du tout.
après la ha. Il On voit aussi que, il y a cinq siècles, nos pères
iieut de sur- se chauffaient avec dlu bois, c'est-à-lire qu'ils abat-

ire denostaient <les arb)res, les coupaient en morceaux et les

allumaient. Tant que le bois brulait, ils av aient
chaud, inais il fallait en remettre à chaque mns-
tant dans une boîte de fonte connue alors sous le

IITf nom (le poèle. On peut juger de la commodité du
LLUSTREL systèmne.C

IEt, ajoute le Levis Iferald, puisque le ha-
$0 sard nous a fait retrouver cette pièce curieuse et
$0 nous ta amenés à parler du passé, nos contempo-

25 rains nous sauront peut être gré de leur donner
* 15 quelques renseignements sur cette époque, rensei-

10 guenents qui paraîtront pei t-être invraisemblables
5 5 mnais, donît nous garantissons la parfaite exactitude.

4 Chacun faisait sa lumière lui-nième ou rece-
vait, chez lui, par un tuyau, un gaz qu'il allumait

3 quand la nuit était venue. Dans le premier cas,
2 chaque ménage possédait un certain nombre de

* 86 récipients en verre ou en métal, contenant de
l'Fhuile (le pétrole, dans laquelle trempait une mèche

$200 de coton; on mettait le feu à cette mèche et on
l'entourait d'un cylindre de verre afin de régler le

cornt d'air nécessaire à la combustion. Souvent
le une sali, 1e verre cassait, la lampe tombait et se brisait., la
olsies PaU mèche fumait et empestait, niais on se contentait
era payée de ce primitif lunminamire que l'on nonmmait lampe.'i. -rage de "lCeux qui se servaient du gaz extrait de la houille

n'étaient guère plus heureux, car, outre que la lu-
mière produite par ce fluide était très fatigante,
on était exposé à mourir d'asphyxie, quand une
fuite se déclarait (dans le tuyau <'alimentation.

"Quelques-uns avaient (les laîmpes électriques,
c's- dire (les globes vides d'air, dans lesquelles

~ . se trouvait un mince filet (le chai-bon, porté à une
haute chaleur par l'électricité.

. ... . J.4Lélectricité était cette force si peu connue alors,
qui a été décomposée en une foule d'autres qui

e Lévisjes uffisent aujourd'hui à pr-esque tous nos besoins.
CINseèe taettrsinorants, inutile de le

pour servir drTsprs tin rsin
dret pour ne citer que quelques exemples dle

l'état d'enîfance dans lequel ils végétaient, il suffira
de dire qu'ils lie se servaient pas plus de la lumière
du soleil comme moteur que de la force ascension-
nelle de la sève des végétaux. Ils tuaient des
animaux pour se nourrir, prenaient leur laine pour

sevtret jouaient dlu piano pour s'amuser. Le

inte à piano était- un instrument très répandu alors, et
nte à certains voyage -rs affiîent en avoir encore vu

-e vos0
coeur chez quelques tribus samoyèdes - ... '

ueue-Et puis ... . la double-vue s'épaissit et disparut;
tran- ce qui est très fâcheux, car on pouvait aller loin
ie que conmme ça...
Svous

t suis
os* ** Ce qu'ils se moqueront de nous, nos descen-

>Ois, dants! Et n'est-ce pas chose curieuse que de voir
Lévis. l'homme, né perfectible, (lisent les auteurs, se per
dîiire' fectionner si peu 9

En rvnhi;ppretu1e sisàlatd

Cette balle, grosse comme un porte-plume, mi-
gnonne, brillante, nickelé, entre dans le corps de
cinq à six hommes comme dans du beurre. Un
soldat placé derrière un arbre de tr-ois pieds de
dianmètre est aussi exposé que s'il n'avait rien
devant lui. Pendant la premièi-e seconde, elle
fait 2,400 tour-s sur elle-même, atteint un homme,
laisse une toute petite marque violacée sur la poi-
trine f t ressort dans le dos, faisant un trou dans
lequel on peut mettre le poing. Cette balle ne fit
pour ainsi dire pas de blessure, elle pulvérise les
os et tue.

Les f usils (le guerre qui datent seulement de dix
ans, s;ont des jouets d'enfants, pour les résultats,
relatix-enient au nouv-eau fusil français. Et avec
cela, l'arme est lég,ère, jolie comme sa balle minia-
ture. Quelles horreurs nous promet la prochaine
guerre européenne !

Et puis, la poudre sans fumée, la détonation
nulle, le silence accompagnant la plus effroyable
tuerie, n'y a-t-il pas dans tout cela de quoi donner
la chair de poule?

Les conférences, que le lieutenant Chartrand a
données à Montréal, Québec, S'aint-Jean, etc., ont
été des plus intéressantes.

Chez lui, rien du rhéteur qui s'écoute et semble
se giriser de sa propre voix ; s'il parle, c'est pour
dire quelque chose et ne ressemble nullement à
ces orateurs, tonneaux vides qui mne résonnent
longtemps que parce qu'ils sont creux.

Je ne ferai pas au lieutenant Chartrand le
sot compliment de lui dire qu'il est brillant ou
sublime, il me rirait au nez avec raison, mais il
pai-le avec clarté, parce qu'il connait admirable-
mient son sujet et, quand il nous donne des ren-
seignemnents sur la vie du troupier et sur l'arme-
ment de l'armée française, on sent qu'on a devant
soi un véritable soldlat, qui aime et sait son métier.

A certain moment même, quand il nous démon-
trait la manoeuvre du fusil Lebel, il n'avait pas
d'arme dans les mains, mais le jeu (les doigts, les
mouvements, tout était si fidèlement exécuté et
cadencé que, parole d'honneur, j'ai vu le f sil. . ...

Si, d'aventure, un Allemand a assisté à cette
causerie, il a dû être désappointé pour deux rai-
sons: parée qu'il n'a dévoilé aucun secret, d'abord
-il connait trop son devoir pour cela, et puis, ah!1
et puis, parce que, froid et calme, il a rendu jus-
tice à la force et à l'organisation de l'arnée alle-
mande-la seule digne de nous, comme il l'a dit
avec tant de raison.

Nous sommes loin des jours sombres de 1870,
alors que la France désorganisée, mal préparée,
sans armées, hébétée par dix-huit ans de régime
impérial, se croyait sûre (le vaincre un ennemi
colossal, prêt pour la guerre, qui avait travaillé
pendant un demi siècle pour prendre la revanche
d'Iéna-ce qu'elle ignorait, et que l'on criait :à
Ber-lin!

Certes, les soldats d'alors avaient autant (le cou-
rage et de coeur que ceux d'au jourd'hui,-les deux
cents mille Français qui sont morts au champ
d'honneur, pendant l'année terrible, l'ont bien
prouvé,-mais, on n'était pas prêt!

C'est un point très important que die connaître
la force et la valeur de l'ennemi que l'on a à com-
battre, et le lieutenant Chartrand est bien de l'é-
cole des officiers sérieux.

Ah! si la France sort victorieuse de la guerre
de revanche, elle pourra en être fière, car jamais
on n'aura vu de duel aussi terrible.

* ** La conférence à laquelle vous avez assisté à
Montréal, je l'ai entendue à Québec, où le lieute-
nant était accompagné de l'honorable juge Rou-
thier.

Au début, le savant jurisconsulte l'a présenté
comme capitaine et, après la conférence, l'a reiner-
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